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Une page d'histoire du XVIIe siecle.

C'est au recent volume du duc d'Aumale', dont nous avons
dejä parle, que nous empruntons cetle page d'un haut interet ä

la fois historique et d'actualite.
II s'agit des suites de la fameuse bataille de Lens (1648), des

troubies de la Fronde, de la campagne de 1649, du depart du roi

pour Compiegne et de son retour ä Paris, enfin des evenements
qui amenerent l'arrestation du Grand Conde en 1650.

Laissons parier l'eminent auteur au moment de la renlree du
roi ä Paris :

« Le Roi rentrant dans sa capitale semblait reprendre possession

de son royaume; on le croyait, hors de Paris surlout, et
l'honneur de ce bienfait revenait ä M. le Prince : « Voilä un

coup qui estourdyra bien du monde el ä quoy je ne doute que
Vostre Altesse n'ayt grande part.2 » Rien de plus trompeur que
cetle apparence de triomphe et de pouvoir; le terrain est mine
sous les pas de Conde. Entoure d'embüches et de seductions,
responsable des refus blessants comme des faveurs immenlees, au
fond il ne dispose de rien, ne peut satisfaire les sollicilations qui
pleuvent sur lui, deeourage les offres de service qui lui viennent
de tous cötes, refuse de repondre aux appels repetes des
amateurs de sedition. Celte carriere de duc de Guise, que Retz lui
ouvrait au lendemain de- Barricades, il a maintes fois occasion

d'y rentrer : ä la paix de Rueil, apres l'echec de Cambrai, au
retour du Roi, ä chaeune des crises que soulevera le flux et le
reflux des intrigues. Et toujours il s'arrete, ne pouvant se decider

ä conduire ces fameliques ä l'assaut de l'Etat : « Je ne peux
me resoudre ä devenir le chef d'une armee de fous, n'y ayant
pas un homme sage qui püt s'engager dans une cohue de cette
sorte. >

» L'hesitalion, les retours, les repugnances de l'honneur sont
taxes de faiblesse; on a trop compte sur sa force pour lui
pardonner de n'en pas faire usage; l'affront d'une protection hau-
taine est aussi vivement ressenti que le refus de seconder jusqu'au

1 Histoire des princes de Condö pendant les XVP et XVIIe siecles, par
M. le duc d'Aumale, de PAcademie frangaise. Tome cinquieme. Paris 1889.
Calmann Levy, editeur. 1 vol. in-8, 720 pages, avec un portrait du Grand
•Conde et un plan de la bataille de Lens.

5 Gramont ä M. le Prince. Pau, 28 aoüt. A. G.
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bout un pernicieux dessein. D'implacables adversaires guettentses
moindres demarches, exploitent les caprices de son humeur, la
violence de ses mouvements, son ardeur ä epouser les querelles,
les pretentions de ses amis, et cette activite devorante qui n'a
plus d'aliment. II n'est pas assez battu de la tempete, assez re-
froidi par l'äge pour se renfermer dans le iabeur administratif ou
dans une studieuse relraite; il reste agite; Pinaction devient pour
lui le plus grand des perils.

» Le parlement est bien dechu et ne saurait reprendre la
direclion que la guerre de Paris lui a ravie; plus de prestige.
Transformee en corps politique, cette grande cour de justice
n'echappe pas au sort des assemblees qui, ayant goüte du pouvoir

souverain, s'eprennent de l'arbitraire ä l'egal des monarchies
absolues. Jouet des faclions, elles croient assurer leur independance

eo se placant au-dessus du droit pour ecarter des embarras
souvent imaginaires, et perdent leur autorite par l'abus meme
qu'elles en ont fait. La grand'chambre est encore l'arene oü parfois

les partis se rencontrent; le foyer est eteint, le beau zele pour
le bien public a ete submerge dans les cabales; on lil encore le

mot « reformes » sur la banniere; mais, sauf quelques barbons,

personne n'y songe. L'heure des travaux feconds est passee;
l'esprit turbulent subsiste plus sterile que jamais et sans excuse.
La « vieille fronde » n'a pas desarme; eile ne compte plus que
comme appoint. Voici venir la « fronde des princes. » Pourquoi
ce nom Mettons Conde ä part; ceux qu'on appelle les princes,
et Gaston et Conti, et les Vendöme, et meme les femmes qui
croient tout mener, ne sont que des comparses. A l'etat latent
d'abord, puis, ä mesure que le parlement s'efface, avec des eclats
de plus en plus vifs, la lulte, la vraie lutte, est engagee entre
deux hommes qui, par leurs qualites comme par leurs defauts,
appartiennent plus ä l'Italie qu'ä la France. Ce duel ä outrance
remplit toute la periode des Frondes.

Les deux Italiens et M. le Prince.

« Gondi est de cetle race des Pazzi, des Medicis e tutti quanti,
qui, par leurs eternels complots, ne cessaient d'ensanglanter les

temples et les palais de Florence. La conspiration est sa vie;
souvent il conspire contre lui-meme. A dix-sept ans, il ecrivail con
amore un recil de la conjuration de Fieschi; peu s'en faut qu'il
n'avoue Catilina pour son ideal. Le sang gaulois coule aussi dans

ses veines ; s'il reste transalpin par son genie, il est dejä Francais
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par la langue, par la culture, par certaines habiludes, j'oserais
dire par les vices. Prodigue, vaniteux, il a toutes les audaces, ne

connait pas de frein ; son incomparable talent sait revetir les

theories inventees apres coup, d'une forme si haute et si noble,
qu'on oublie, en le lisant, le mensonge de cette vie.

» Le fils de Pietro di Mazzara nous presente un type different;
celui-lä conserve encore le parfum du terroir; l'education de la
curie romaine a devdoppe le scaltro ' sicilien : c'est le plus fort
des deux. Moins artiste que brocanteur, grand joueur, meprisant
le danger, trop avide pour etre bon administrateur, il possede le

genie politique ä un point tel que cetle faculte maitresse lui tient
lieu de conscience. Sur les affaires exterieures, diplomatie et

guerre, il a des apercus dont ses depeches ne laissent pas deviner
l'etendue : langage terre ä lerre, obscurite voulue, repetition,
contradiction, tout est calcule pour arriver au but. Nul ne le

surpasse dans les negociations; son coup d'oeil strategique le

tromperait rarement, s'il pouvait renoncer ä la pretention de

regier le detail militaire et se defaire des mefiances qui troublent
la clarte de son jugement. Le goüt de la perfidie, la fourberie
habituelle, l'egarent trop souvent dans les relations avec les

hommes.
» Tandis que Reiz conduit l'attaque, fournit le theme aux

pamphlelaires, inspire les motions presentees au parlement,
souffle les favoris de Gaston, trace aux femmes leur röle ou sur-
prend leurs secrets, fait mouvoir une armee d'agents et toule la
tourbe des Importants, le « gredin de Sicile » se cramponne au
pouvoir, s'y defend par la ruse plus que par la force. II est maitre

de la position et n'entend pas se laisser deloger : c'est lui qui
diete les moindres demarches. les discours, les actes de la

Regente. Les commis de l'Etat sont ä ses ordres; le conseil du Roi
lui fournit ses instruments Parfois, il debauche les affides de son
adversaire, Laigues, Montresor, La Boulaye, ou se croit Irahi par
les siens : ä certains moments il aecuse de defeclion jusqu'aux de

Lionne et aux Le Tellier; ce n'est pas seulement ä la guerre
qu'on voit le meme agenl porter des nouvelles dans les deux

camps. Comme aux approches d'une place assiegee, les mines et
contre-mines se croisent et s'entre-croiseni si bien, qu'on ne
distingue plus pour quel compte se poussent les galeries. Les pro-

1 II est assez difficile de fixer, meme par une periphrase, le sens qui, en
Sicile, s'attache ä ce mot Le scaltro est un compose de mefiance et de ruse,.
une sorte de politique un peu tortueuse, pratiquee dans toutes les affaires de
la vie.
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cedes different moins dans le fond que dans la forme: ce qui
s'appelle attentat d'un cöte devient coup d'Etat de l'autre. Maza-
rin a fait tracer, par une des plumes les plus fines du siecle ', le
code des coups d'Etat; il n'a aucun scrupule ä metlre ces maximes

en pratique; mais il craindrait d'user ce ressort en le faisant
jouer trop souvent. Moins mesure, plus presse, le coadjuteur pro-
digue les attentats; mömes violences, meme mepris du droit : il
n'y a que le nom qui change, selon que l'acte est entrepris pour
la defense ou la conquöte du pouvoir.

> Celte guerre acharnee est coupee par quelques treves, et
ces accords passagers n'ont jamais qu'un but, la perte du memo
homme, du seul qui, par un singulier jeu de la fortune, fasse

obstacle ä des desseins si contraires, constant et commun adversaire

des deux rivaux.
» M. le Prince est depuis longtemps condamne dans l'esprit de

Mazarin ; si le cardinal se resigne ä employer le capitaine ou
meme ä chercher un abri pres du heros, c'est pour mieux l'abi-
mer. Reiz n'a pas ce parti pris; au contraire, il est sympathique,
regrette de n'avoir pu entrainer Conde, qu'il aurait meme accepte
pour chef ä condition de le diriger. Mais la fatalite a change les
röles; volens aut nolens, M. le Prince faitavorter les complots du
prelat, de memo qu'il entrave l'essor du ministre : frein incommode

pour l'un, barriere qui ferme ä l'autre le chemin du pouvoir.

Aussi se presente-t-il une occasion d'infliger ä Conde quelque

echec, de l'attirer dans un piege, de le pousser ä quelque
faute irreparable, de ruiner sa fortune, de lui ravir la liberte, la

vie le concert s'etablit entre les deux ennemis inconciliables
sur tout le reste, et alors sans se parier, sans se voir, ils marchent
en cadence comme de vieux allies etroitement unis.

Retz, Mazarin et les dames. Projets de mariage.

Retz etait petit, camard, mal bäti. Mazarin, qui avait des traits
reguliers, la taille belle et l'air noble, se moquait volontiers de

la mine que faisait son rival en habit de cavalier, « avec ses jambes

torses dans des gregues rouges. » Et cependant c'est le
coadjuteur qui a le plus d'empire sur les femmes, car il semble
mieux leur appartenir et se livre avec plus d'abandon au pouvoir
de leurs Charmes; quand il entendit que la Regente lui trouvait
ies dents belies, il failiit perdre le sens. Mazarin se possede

davantage; sa Situation commande la prudence: un instant d'ou-

1 Gabriel Naude.
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bli..„ et la base de son autorite s'ecroule; la confiance de Ia Reine
s'evanouil; le voilä desarme ä la merci de ses ennemis! Lui aussi,
d'ailleurs, sait s'ouvrir un acces aupres de certaines femmes; il
est insinuant, devine leurs caprices, sert leurs vengeances ou
l'ambition de leurs amanls; ä celles dont il connait la venalite.il
donnera de l'or. Mmcs de Chevreuse, de Guemene, de Montbazon
sont aux ordres, tantöt de l'un, tantöt de l'autre, parfois des

deui; si M11» de Chevreuse est plus particulierement sous la

dependance de Retz, eile ne separe pas ses interets de ceux de sa

mere. Dejä ecoutee, mais gönee par ses embarras d'affaires, pru-
dente, la Palatine ne quitte pas encore le second plan et ne tient
les fils d'aucune negociation. Portant lögerement son voile de

veuve, la duchesse de Chätillon tend ses lacets aulour de Conde,
fixe le prix de ses services. Genereuse, haute de coeur et de

caractere, Mme de Longueville n'ecoute que les conseils de sa fierte,
quand eile n'est pas egaree par son devouement ä l'ambition
d'autrui. La paix de Rueil ne s'etait pas etendue jusqu'ä la maison

de Conde; le chef de la famille restait separe de son frere et
de sa soeur: lorsque Conti se presenta ä la cour avec Marsillac,
ce fut pour negocier l'alliance des frondeurs avec Mazarin. Puis
il y eut un premier rapprochement : Mme de Longueville reparut
ä Chantilly; les evenements ne tarderont pas ä reunir eompletement

tous les membres de la famille, ce qui redoublera l'anxiete
du cardinal, surexcilera sa Jalousie, preeipitera le denouement.

» Le röle des femmes dans les intrigues de la Fronde a ele
assez souvent etudie; on sait quelle place y tiennent les fantaisies

amoureuses, et comment les meneurs ont reussi ä metlre en ceuvre

les caprices, les raneunes, les calculs de Celles qui changent
volontiers de galants, voire le devouement des ämes genereuses
qui rachetent leur faute par la constance et l'abnegation, enfin
les querelles et les competitions ä propos de mariage. Meres,
amis, oncles, tuteurs se disputent les heritieres, les grands noms;
d'autres s'aeharnent ä rompre les alliances qui serviront la

fortune de leurs adversaires, et ces rivaiites multiplieot la confusion.

M. de Longueville veut marier sa fille1, Mazarin, ses nieces,
Retz sa maitresse Conde cherche ä etablir ses amis et la sceur
de cette Marthe que son cceur a suivie dans le cloitre. t Made-

moiselle, » la plus grande dame et le plus riche parti de France,
est en quete pour son compte, sans se soucier ni de differences

1 Fille du premier lit, celle qui deviendra duchesse de Nemours.
9 Au moins celle que le coadjuteur afflehait alors, Mlle de Chevreuse.
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d'äge •, ni de la guerre, ni des lultes politiques; revant d'epou-
ser les premiers souverains d'Europe, l'Empereur, le roi de

France; prete ä se contenler des princes sans Etats, Charles II
d'Angleterre, M. de Lorraine, qui n'a encore que trois femmes,
ou ä descendre jusqu'au heros, pourvu qu'il soit de sang royal.
Madame la Princesse lombe-t-elle malade, Anne-Marie-Louise
d'Orleans s'eprend aussitöt de l'homme qu'elle detestait par-des-
sus tout, disent ses Memoires ; eile semble surprise que la fiövre
n'ait pas fait disparaitre l'obstacle qui la separait de Conde et que
la mort ait epargne Clemence de Maille. On ne saurait dire
jusqu'oü cette princesse, qui devait finir par tomber dans les bras
du cadet Lauzun, poussait alors la ua'ivele de son immense or-
gueil, ne comprenant rien ä l'indifference que renconlrent ses

reves, ä la froideur de son propre pere. Elle aura une heure de

pouvoir; mais, en ce jour, eile s'agite ä peu pres seule dans

l'empyree oü eile plane, et les affaires de ce monde ne se res-
senlent guere des projets qui traversent son cerveau.

Les « nieces ». Rupture du mariage Merccetir; < adieu, Mars! » (septembre).

Tout autre est l'emoi autour des « nieces », de ces fameuses
nieces mysterieusement amenees de Rome, presentees avec eclat
ou rejetees dans l'ombre selon le vent qui souffle, vivant tantöt
en princesses, tantöt en recluses. Que de coleres, que de tempetes
soulevent les projets formes pour leur etablissements Que de
soucis elles causent au cardinal! et sans qu'il puisse penetrer
l'avenir, entrevoir comment l'une d'elles viendra ä la traverse de

son plus grand dessein2, dejä que d'embarras! Mais il compte
s'assurer par elles de grandes alliances, de solides appuis; sa

pensee ne vise pas encore la maison royale; cela viendra bientöt;
en attendant le jour oü cette haute destinee s'ouvrira devant la

plus belle, la plus vertueuse de ces jeunes filles5, il cherche dans
les rangs eleves, et toujours il rencontre Conde qui lui barre la

route.
C'est sur celui qui portera probablement un jour le grand

nom de Guise que Mazarin avait d'abord jete les yeux; mais M. le
Prince fit epouser au duc de Joyeuse la fille du comte d'Alais,

1 En 1649, la fille de Gaston avait vingt-deux ans, Louis XIV, onze, et
Charles II, dix-neuf.

* Marie Mancini faillit faire manquer le mariage de Louis XIV avec la fille
du roi d'Espagne.

5 Anne Martinozzi epousa le prince de Conti en 1654.
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sa cousine germaine1. Le jeune duc de Richelieu aura les tresors
de sa mere; il tient dejä le gouvernement de cette place du Havre
que son oncle s'etait reserve avec lant de Jalousie, l'ancre de salut
des premiers ministres; Mazarin guettait cette proie. Duc, forteresse

et millions, lout est enleve par une jeune veuve active,
adroile et resolue, la sceur de Marthe du Vigean2. Sensible au
deboire de son ministre, la Reine en voulüt mortellement ä Conde;
M. de Richelieu fut presque considere comme un criminel d'Etat
pour avoir, par son mariage, introduit dans la citadelle du Havre
une amie du vainqueur de Rocroi.

Reste le elan des Vendöme : turbulents, factieux, affaires em-
brouillees; mais le sang de Henri IV, grand etat, hautes preten-
tions, racines profondes dans le peuple comme dans la noblesse.
II y a lä matiere ä diverses combinaisons, qui permettront au
Cardinal d'apprivoiser peut-etre cet intraitable Beaufort el surtout
de soustraire l'amiraute ä M. le Prince.

Pendant que Conde employait son influence ä maintenir les

troupes dans le devoir, assurait l'autorite royale en Bourgogne,
la retablissait en Provence, assistait le Roi de ses deniers, les

generaux el le cardinal de ses conseils, celui-ci se tia.it aux mor-
tels ennemis de ce fidele serviteur de l'Etat, aux plus infatigables
perturbateurs du repos public. Avec la main de sa niece, Laure
Mancini, acceptee par le duc de Mercoeur, voici le cadeau de noces

que Mazarin allait offrir aux Vendöme : « La proposition de donner

ä M. de Beaufort la survivance de ramiraute et la Catalogne
ä M. de Mercoeur me parait fort belle; la Reine l'aura fort goü-
tees. »

Les fianQailles devaient se faire le 19 septembre au maiin, et

les f espousailles » le soir. Le 14, Mazarin, renconlrant Conde au
Palais-Royal, le pria de signer au contrat. M. le Prince s'exeusa

sur ce qu'il n'etait pas parenl; « mais, ajouta-t-il, j'ai, de mon
cöte, diverses demandes ä presenter, d'abord et surtout le Pont-
de-1'Arche promis ä M. de Longueville ». — Sage ou non, c'etait
une des conditions de la paix de Rueil. — « Ce sont de ces en-

1 Louis de Lorraine, duc de Joyeuse, etait le freie du duc de Guise, qui
n'avait pas d'enfant, mais qu'il preceda au tombeau (1654). Le 3 novembre
1649, il epousa la fille unique de Louis de Valois, comte d'Alais, petit-fils de
Charles IX et du connetable de Montmorency. Le mariage, arrange par Conde
des le commencement de 1648, fut retarde pendant pres de deux ans par les
manoeuvres de Mazarin.

s Anne de Fors, veuve de M. de Pons, epousa le duc de Richelieu, fils de
Mme d'Aiguillon, petit-neveu du cardinal.

3 Mazarin a Le Tellier, 25 juillet.
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gagements que l'on prend avec l'intention de ne pas les tenir »,

repliqua le cardinal en riant. Dejä fort mal dispose, M. le Prince
eclate sur cette reponse, parle avec la derniere violence et sort en

lancant un de ces traits qui restent enfonces dans la blessure:
< Adieu. Mars 1 »

Que signifie cette injure, si ce n'est un cri de guerre? « Mon
fils apprehende que les affaires ne s'aignssent », ecrivait aussitöt
la princesse douairiere, et eile rappelait Nesmond pour avoir
aupres d'elle ce fidele conseiller pendant la crise1. Aux armees, on
se comptait, et le nombre n'etait pas en faveur des amis de
« l'homme aux glands »2. Reiz, toute la Fronde, se jetait dans
les bras de Conde; mais celui-ci s'en tient ä son dire: « Je suis
d'une naissance ä laquelle la conduite des Balafres ne convient

pas >, et il laisse t accommoder son affaire ». Non, quoi qu'on
ait pu dire, « il n'avait pas de penchant ä la guerre civile »3.

L'accommodement de Conde avec Mazarin reunit les deux Frondes.

Trois jours apres la bourrasque, le Pont-de-l'Arche etait donne
ä Longueville, l'amiraute reprise par la Reine, le mariage
Mercoeur abandonnö; un souper lugubre cimentait cette paix mal
bätie, et Mazarin, dans une tres humble declaration (2 octobre),
livrait ä Conde ce que nous appellerions aujourd'hui le personnel,

la nomination aux charges et benefices. Par reciprocite, M. le
Prince assurait le cardinal « de son amitie, promettant d'entre-
tenir une parfaite intelligence avec luy et de le servir dans tous
les interestsde l'estat et les siens particuliers envers tous et contre
tous. —¦ Louis de Bourbon" ».

Le cardinal a devore l'affront; sa vengeance n'est pas prete; il
s'en tire par une manoeuvre, obtient de la Reine un commentaire
qui met ä l'aise sa conscience assez iarge : ses renonciations sont
nulles; la distribution des places, la feuille des benefices lui resteront

avec l'amiraute; le mariage Mercoeur se fera; mais il tient
une signature qui conserve toute sa valeur. En montrant les quelques

lignes que nous venons de transcrire, il va dissoudre le

groupe, chaque jour plus nombreux, qui avait les yeux sur Conde;

1 Madame la Princesse douairiere au president de Nesmond, 16, 17
septembre. A. C.

s Un des sobriquets donnös a Mazarin. C'est ainsi que le medecin Bourdelot
le designe en racontant cet episode a Girard. A. G.

3 Motteville.
" 2 octobre. Original autographe. A. C.

28
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les defections deviennent faciles; les frondeurs vont marcher
ensemble contre « le perfide » qui a promis son amitie au Mazarin,
et le pretexle est tout trouve pour conclure l'accord avec Retz.

Incident de Jarze. Irritation de la Reine.

Autre faute! La Reine offensee comme son ministre! l'incident
de Jarze.

Par un coup de fortune inespere, cet ecervele etait devenu capitaine

des gardes; mais la chance tourna vite : son bäton lui fut
redemaude. II se vanta d'avoir fait poser les armes ä La Boulaye
dans le Maine, et ce spadassin le desarma dans la foret de
Compiögne. II pretendait avoir contraint le duc de Beaufort ä quitter
le pave, et celui-ci lui ayant jete tout un souper ä la figure en

plein « jardin Renard », Jarze se laissa calmer un peu facilement,
malgre Boutteville, qui etait de la partie et voulait que le sang
coulät1. De leur cöte, les princes qui avaient joue les premiers
röles dans l'algarade, le duc de Beaufort d'un cöte, le duc de
Candale de l'autre, ne se montrerent guere plus chatouilleux sur
le point d'honneur: celui-ci prelendant ne pouvoir se battre hors
Paris sans elre arrete par ordre du cardinal; celui-lä se disant
sür d'etre echarpe par le peuple s'il tirait l'epee contre son cousin
dans Paris. Donc nulle reparation d'une teile offense. La piteuse
issue de celte querelle ne rabaitit pas fouirecuidauce de Jarze.
Cornette des chevau-legers de la garde, il continua de se presenter
chez la Reine, d'y prendre le ton badin et familier. Tout ä coup
il fut chasse avec mepiis; on i'accusait de s'etre vante d'une
royale bienveillance et de pretentions qui n'auraient pas reQu un
trop mauvais accueil, M. le Prince, qui le protegeait, Payant vu
brave ä la guerre2. refusa de croire ä tant d'extravagance, prit
vivement parti, emmena son client ä Saint-Maur, et supplia Sa

Majeste de recevoir un serviteur meconnu (novembre). Le
cardinal fit grand bruit, n'eut guere de peine ä transformer une
reclamation assez haiitaine en offense impardonnable, et, feignant
de ne plus pouvoir defendre l'honneur de sa souveraine contre
une oamipotence insolente, engagea la Reine ä ceder; c'etait lui
faire prononcer l'arret de M. le Prince.

Et puis la tumultueuse assemblee de la noblesse, agitee de
querelle pour les rangs, les brevets, les honneurs du Louvre! Ici

1 Boutteville (le futur marechal de Luxembourg) ä M. le Prince. A. C.

B Vide supra, p. 54.
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encore M. le Prince, porte-voix de Mme de Longueville, trouve le

moyen de raviver de vieilles haines, de provoquer des inimiles
nouvelles. Chaeune de ces petites victoires, ces mariages conclus
ou empeches, ces citadelles distribuöes, ces tabourets concedes,
les humiliations infligöes ä la Regente et au ministre, usaient son
autorite, armaient ses ennemis, resserraient les mailles du filet
qui l'enveloppe. La mine est chargee; comment mettre le feu ä la
meche?

Tentative et proces de La Boulaye (decembre).
« Conde donne dans le panneau ». Coalition.

Le 11 decembre, on tira sur Guy Joly, conseiller au Chatelet,
magistrat mödiocre, qui, pour aequerir quelque credit, avait pris
en mains les interets des rentiers de PHötel de ville. Aussitöt, le
President Charton se demene, criant qu'on assassinait les amis
du peuple, et le fameux La Boulaye parcourt le « palais », flam-
berge au vent, suivi d'une trentaine de coquins. On le laissa passer;
personne ne s'emut. Toute la scene etait jouee: Joly s'etait fait
une plaie au bras avec des pierres ä fusil; il le raconte dans ses
Memoires. Ce premier coup manque, la bände de La Boulaye se

porta vers le pont Neuf, et le soir fit feu sur le carrosse de M. le
Prince. Averti par Mazarin, celui-ci n'etait pas dans sa voiture,
qu'on avait remplie de laquais; l'un d'eux fut tue. Les acleurs
de cette tragi-comedie appartenaient au coadjuteur ou au duc de

Beaufort; c'est ä ceux-ci qu'on s'en prit: « M. le Prince donna
dans le panneau; plus tard il vit clair1 ».

« II y a des temoings qui deposent qu'on en vouloit ä la vie de
M. le Prince », ecrivail Mazarin le 19 decembre; mais qui le savait
mieux que lui, puisqu'il avait empeche Conde de retourner ä

Saint-Maur? Et il connaissait bien La Boulaye, le frondeur
acharne, qui, du commandement des bandes insurgees, vient de

passer dans le cabinet d'Ondedei5, et qui bientöt reclamera sa

recompense3, recompense si meritee que le cardinal mourant
recommandera ce coupe-jarret ä Louis XIV « comme un homme

i Retz.
* Carnets de Mazarin.
8 Des le mois d'avril 1650, La Boulaye ecrivait ä de Lionne, se vantant « de

pröner la purete des intentions de Son Eminence ». En septembre, il se plai-
gnait d'etre oublie, et en novembre : « Bien que je sois de vos serviteurs le
plus affectionne, je suis des moins considerables... en attendant les effets de
votre justice qui, tels qu'il puissent etre, ne m'empecheront jamais de vous
servir ». (A Mazarin.) A. C.
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qui a tres bien servi1 ». Cette serie de co'incidences est fächeuse

pour la röputation de Mazarin.
Quel pouvait etre le but de l'attentat? provoquer une sedition?

cela echoua; — tuer M. le Prince? on en courut la chance; —
entrainer Conde dans une serie de fausses demarches? cela reussit
ä souhait.

Le proces commenga immediatement; le 22 decembre, le
procureur general deposait ses conclusions: elles mettaient en cause
Retz, Beaufort et le conseiller Brcussel. Que faisait dans le requi-
sitoire ce vieux magistrat, austere et respecte? Dejä on criait au
scandale en voyant appeler sur la sellette, sans preuves eclatantes,
un archeveque de Paris et un petit-fils de Henri IV; mais pour
Broussel, pas meme de soupconl Aussi les avocats generaux
avaient-ils refuse de signer les conclusions. Le tumulte fut grand,
et c'est ce qu'on voulait. « Le premier president prit sa longue
barbe avec la main, qui etait son geste ordinaire quand il se

meltait en colere: Patience, messieurs, dit-il, allons d'ordre.
Messieurs de Beaufort, coadjuteur, et Broussel, vous etes accuses;
il y a des conclusions contre vous; sortez de vos places. » Alors
une clameur s'eleve: que M. le Prince sorte aussi! Poussant leur
riposte, les frondeurs demandent qu'on informe d'abord sur la

tentative contre Joly; le coup portait dans le vide, mais c'etait
une maniere d'insulle ä l'adresse de Conde; or « celui qui savait
vaincre les ennemis sur le champ de bataille ne pouvait souffrir
d'etre maltraite dans le parlement ». Puis vinrent les vacances de
Noel. M. le Prince « eut de violenls soupcons de Partifice du
cardinal et vouint s'adoucir». II n'etait plus temps. On le tenait
engrene dans ce proces tout machine qui ne servait qu'ä le com-
promettre et ä l'aveugler. Comment n'a-t-il pu saisir aucun des
fils de la trame qui s'ourdissait? Les negociations du ministre et
du coadjuteur devenaient presque publiques; ils cheminaient ä

ciel ouvert. Chaque jour amenait de nouvelles recrues dont on
payait le concours par actes authentiques.

A la derniere heure, quand le pacte etait dejä conclu, Retz eut
un remords: si Conde fait un signe, donne une lueur d'espoir,
le coadjuteur lui ramenera toute la fronde, avec les dames, les

princes... et il laisse deviner ce qui se prepare. Mais M. le Prince
s'en tient ä ses engagements, refuse d'entendre aucune ouverture,
de comprendre les allusions. Retz frappe en vain ä maintes portes,
chez Perrault, La Moussaye, Toulongeon; le duc d'Orleans hesi-

1 La Rochefoucauld.
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tait encore: il fallüt un siege en regle, commencer par l'attaque
des dehors, demolir l'abbe de La Riviere; apres plusieurs assauts,
Gaston capitula dans les premiers jours de janvier 1650. II ne
restait plus qu'ä executer M. le Prince.

M. le Prince arrete et conduit a Vincennes, 18 janvier 1650.

Priorato raconte avec admiration la scene qui se passait, le IS
janvier 1650 au matin, dans le cabinet de Mazarin. De Lionne
ecrit sous la dictee du cardinal; Conde eutre subitement, regoit
le plus tendre accueil et, tout en causanl, s'approche de la table;
le secretaire d'Etat n'a que le temps de cacher ses papiers, simule
un autre travail; le prince et le ministre echangent des protesta-
tions d'amilie, se promenent dans la chambre; ii s'agit de mettre
la main sur quelques miserables compromis dans le proces La
Boulaye ou dans l'affäire des rentiers; cela peut causer du trouble;

ne serait-il pas ä propos de iaire monter ä cheval une ou
deux compagnies de la maison du roi? Conde approuve: « Prenez
le marche aux chevaux1 comme lieu de rassemblement, etmettez-y
Miossens »; puis il s'en va. De Lionne avait acheve sa redaction;
le cardinal signa l'ordre d'arreter M. le Prince, et Miossens etait
commande pour l'escorte.

Le soir, M. le Prince revint au Palais-Royal, monta chez la
Reine, restee au lit souffrante; Madame la Princesse douairiere
etait ä son chevet. Apres un echange de paroles banales, Sa

Majesle congedia les visiteurs. C'est la derniere fois que Conde vit
sa mere. 11 se rendit ä la salle du conseil, chercha querelle ä l'abbe
de La Riviere, causa avec Mazarin et d'Avaux; on lui trouvait l'air
anxieux. Le duc d'Orleans ne parut pas, se souciant peu de voir
violer sous ses yeux la parole qu'il avait donnee ä son cousin. Les
autres membres du conseil arriverent successivement, entre autres
le prince de Conti et M. de Longueville le dernier. Aussitöt Mazarin

fit avertir la Regente qu'on l'attendait; c'etait le signal con-
venu. Anne d'Autriche se mit en priere avee son fils.

Le cardinal appelle l'abbe de La Riviere: « J'ai un mot ä vous
dire »; et il sort avec lui. Au meme moment, le capitaine des

gardes de la Reine entrait; M. le Prince crut que Gnitaut8 venait
1 Ce marche se tenait le samedi, pres des remparts, la oü aboutit aujourd'hui

la rue de la Paix. Celui du mercredi se tenait sur la rive gauche, mais
hors Paris, au delä de Saint-Victor.

5 Francois de Cominges. Son cousin, surnomme « le petit Guitaut », le futur
correspondant de Mme de Sevigne, etait alois cornette des chevau-legers de
Conde et fort dans l'inf imite de M. lc Prince. Voir ci-dessus p. 261.
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lui parier de quclqu'un de siens, — car il protegeait toute la

famille, — et s'avanga: t Que me voulez-vous, Guitaul? — Ce

que je vous veux, monsieur! j'ai l'ordre de vous arreter avec le

prince de Conti et M. de Longueville. — Guilaut, cette raillerie ne
vaut rien; cessons lä, je te prie. — Monsieur, Votre Altesse peut
bien connaitre ä mon air que ce n'est pas raillerie.... » Conde

parut rever un moment: « Au nom de Dieu, retournez aupres de
la Reine; je la supplie que je puisse lui parier! »

Personne n'avait entendu. Conde se rapprocha du groupe des
conseillers; son visage semblait un peu emu : «Eh bien! mes
freres, nous sommes arrötes; moi qui ai toujours si fidelernent
servi le Roi et qui me croyais assure de I'amitie de M. le
cardinal!»— Tous restaient confondus: le chancelier s'offrit pour
aller trouver la Regente; Servien Ie suivit; ils ne revinrent pas;
mais Guilaut reparut: « La Reine m'a commande d'executer ses
ordres. » M. le Prince avait retrouve son sang-froid, parlait librement

de choses indifferentes. « Soil: St-il, mais oii me conduirez-
vous? Je vous prie que ce soit dans un endroit chaud. »

Cominges, neveu de Guilaut et son lieutenant1, montre le

chemin; derriere la porle qu'il pousse, apparait l'exempt SaintElam
avec son bälon; pres de cet officier, sur le palier d'un degre fort
obscur et sans lumiere, se tiennent neuf gardes, carabine ä la
main. — Le souvenir des etats de Blois passa par l'esprit de

Conde; il fixa Cominges: « Vous ötes gentilhomme; que veut
dire ceci? — Sur mon honneur, monsieur, il ne s'agit que du
bois de Vincennes. >

On traversa le jardin. M. de Longueville, « avant mal ä une
jambe et ne trouvant pas agröable du s'en servir en celte occasion

», marchait lentement, soutenu par deux hommes. Six heures
venaient de sonner; il faisail obscur, et la porle de la rue n'etait
pas encore ouverte; quelques gendarmes du roi apportent des

flambeaux. A la lueur des torches, Conde reconnait les cavaliers
qui chargeaientä cöte de lui le 20 aoül 1648; il les regarde, s'arrete

: « Ce n'est pas ici la bataille de Lens! » s'ecrie-t-il. Nul echo

ne repond; appuyes sur leurs armes, les soldats baissent les yeux.
« Allons! » et M. le Prince monte dans le carrosse qui venait

1 Cominges (Gaston-Jean-Bapfiste, comte de), homme d'esprit et de sens,
fres sür et solide, lieutenant-general le 16 juillet 1652, mort le 27 mars 1670
ä l'äge de cinquante-sept ans. — Son pere, Charles, capitaine d'infanterie,
avait ete tue devant Pignerol en 163 '. — Lui meme, attache de bonne heure
ä la personne de la Regente, servit peu ä la guerre, mais remplit nombre de
missions de confiance.
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d'arriver. A la porte de Richelieu, Miossens prit l'escorte avec le
detachement que Conde lui-meme avait fait placer au marche aux
chevaux.

Celle voiture sortant de Paris au galop, entouree de mousquetaires

et de gendarmes, fut remarquee; des faubourgs on signala
son passage. Le bruit se repandit que M. de Beaufort elait recon-
duit au bois de Vincennes. Les rues se remplirent de monde; les
chaines furent tendues; Paris semblait pret ä prendre les armes.
Quand on sut que c'etait le vainqueur de Rocroi, Fribourg, Nor-
lingue et Lens qui allait en prison, la colere se changea en alle-
gresse; ia ville fut couverte de feux de joie1.

Cependant, le carrosse qui emmenait les trois princes suivait
de mauvais chemins de traverse sur les pentes de Montmartre et
de Belleville; tout ä coup il versa. Leste et alerte, M. le Prince
s'elance dans la campagne. Le chef de l'escorte le relient: « Ras-

surez-vous, monsieur, je n'ai pris aucune precaution contre ce

voyage »; et apres une pause: « Cependant, Miossens, si tu
voulais? — Monseigneur, partout ailleurs je suis volre serviteur; ici,
je ne suis que le serviteur du Roi. » Et il mit la main sur la crosse
de son pistolet.

Miossens etait de la maison d'Albret, allie de la maison royale,
ami de Conde, qu'il avait suivi dans plusieurs campagnes2.

Cinq chevaux de charrette, arrötes au passage, releverent la
voiture embourbee, et vers neuf heures du soir, les portes du
chäteau de Vincennes se refermaientsur les prisonniers. Cominges
restait charge de leur garde. Rien n'etait pret, ni lit ni souper. A
La Pissotle, on trouva des ceufs et du pain, pas de vin. « Mais
Rantzau est ici », dit M. le Prince. Quelqu'un monta au haut du
donjon oü le marechal etait enferme; en effet, il avait du vin.
Les princes furent loges au dessus de lui. Tandis que les soldats
porlaient de la paille, Conde prit des cartes laissees dans le corps
de garde, et fit une partie avec Cominges. Souvent il posait son
jeu, meditant, parlant seul ou s'adressant ä son partenaire:
« Comprenez-vous rien ä mon arrestation? — Eh! monsieur,
rappelez-vous pourquoi Tibere ne pouvait souffrir Germanieus. »

1 On les ralluma un an plus tard quand Conde fut remis en liberte.
' Son frere, Francois-Alexandre, sire de Pons, avait epouse la sceur de

Marthe du Vigean. — Son autre frere, Francois-Amanjeu, compromis dans
un duel, avait ete tire d'affaire par le duc d'Anguien (1643. Voir t. IV, p. 497).
— Lui-meme, Cesar-Phebus d'Albret, tete fine et railleuse, marechal-de-camp
et sous-lieutenant des gendarmes de la garde, s'etait distingue en 1646 au
siege r>e Dunkerque; il devint marechal de France, prit le nom de d'Albret,
et mourut en 1676, äge de soixante-deux ans.
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Causa periculi non crimen ullum, sed gloria viri.

Les grandes lignes de la conduite de M. le Prince sont belies;
ses actions sont d'un fidele sujet, d'un bon Frangais. L'altitude est
hautaine, la parole imprudente, les procedes violents, les preten-
tions excessives; nuls menagements, nulle mesure; il etait
incapable de modöration: Promptum ad asperiora ingenium1. Avec
les notes des « Carnets», quelques emprunts aux pamphlets du
jour ou du lendemain, en relevant certains mots malheureux, de
maladroites demarches, on peut lui faire un procee de tendance,
sans trouver matiere ä aucune accusation serieuse. Et puisque
Cominges rappelait Germanicus et Tibere, nous pouvons citer
Tacile: « Causa periculi non crimen ullum, sed gloria viri'*. II n'y
avait pas de crime ä punir, de peril ä ecarter; mais la gloire
d'un homme faisait peur.

Reste la raison d'Elat, excuse de tous les mefaits politiques,
des violences comme des faiblesses coupables. C'est l'argument
qui a seduit bien des ämes honnötes, entraine plus d'un gouvernement

ä sa perte; c'est le manteau qui recouvre toutes les am-
bitions, les grandes comme les mediocres, le masque sous lequel
se cachent la cupidite, la soif des honneurs. Combien peut-on
compter d'aetes honnötes, vraiment courageux, profitables aux
peuples, qui aient ete inspires par ia raison d'Etat?

Mazarin faisait sonner trös haut les faveurs que Conde aurait
payees d'ingratitude : le commandement des principales armees,
l'appui, les secours d'hommes et d'argent constamment prodigues.
Rien de moins solide. C'est le feu roi qui avait mis le duc d'An-
guien ä la töte de l'armee victorieuse ä Rocroi. En 1644 comme
en 1615, le gouvernement de la Regente n'avait confie ä Louis
de Bourbon que des armöes de second ordre; ce sont les evenements

qui, deux fois, ont appele Anguien au delä du Rhin, lorsqu'il

eut l'honneur de deloger Mercy devant Fribourg et de le
battre ä Norlingue. L'annee suivante, il est mis sous les ordres
du duc d'Orleans; le depart de ce prince lui vaut la conquöte de

Dunkerque. Le gouvernement de Catalogne etait fort peu enviable;
beaucoup penserent que cette mission cachait un piege. Conde

fut envoye en Flandre en 1648, lorsque personne ne voulait
prendre la succession de Gassion. I! y fut peu soutenu; ä ses avis

on prefera toujours les suggestions de Rantzau. Mazarin laissa

1 Tac, Annales I.
ä Tac, Agricola.
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dire que M. le Prince etait responsable de la perte de Furnes et
de Courtrai, sachant le contraire; le lendemain de la victoire de

Lens, il dissimule un premier elan de joie pour exprimer le

regret qu'on eüt laisse echapper l'archiduc.
Le Clermontois! Au dire des contewporains, ce don fut fait ä

Conde pour le brouiller sans retour avec M. de Lorraine. L'amiraute!

Si cette querelle se ranima, c'est que le cardinal rompit le

traite: M. le Prince fit revivre ses pretentions, quand le ministre
accepta celles des Vendöme et reprit cette grande charge ä la
Reine pour la donner comme cadeau de noces au duc de Mercoeur,
le fiance de Laure Mancini. Au debut de la rögence, Conde avait
sauve le pouvoir de Mazarin par ses victoires, et en 1649 il « servit

le Roi avec une fermete desinteressee »': l'armee d'Allemagne
soldee et retenue dans la fidelite, Turenne ramene au devoir,
Paris posant les armes, le Roi rentranl dans sa capitale, voilä
Poeuvre de M. le Prince.

Pendant le cours de cette möme annee, Mazarin ne cesse de le

desservir, et, pour mieux assurer sa ruine, enröle les pires ennemis

de l'Etat, ceux qui ont toujours trahi la brance, agents publics
du roi catholique, vivant des subsides de Bruxelles, allant y chercher

le mot d'ordre, Mme de Chevreuse, Laigues. Les inlrigants,
les conspirateurs de profession, tous ceux qui avaient echappe ä

la hache de Richelieu ou survecu ä l'exil, depuis les plus grands,
Gaston, les Vendöme, les dames, jusqu'aux plus decries, Montre-
sor, La Boulaye, tous sont en action, diriges par le ministre et
le coadjuteur, preparent le terrain, procurent les consentements
necessaires, achetent ici le silence, lä le concours. Les hommes
de gouvernement, les simples serviteurs de l'Elat, ceux qui font
les affaires sans ölre infeodes, soit ä Retz, soit ä Mazarin, restent
en dehors ou n'interviennent que pour copier et traosmellre des
lettres.

Soutenu, pousse par la bände qui voulait mettre la France au
pillage, Mazarin a-t-il le droit de dire que le tröne etait en peril
et que l'arrestation des princes sauva la couronne? Les complots
imaginaires servent d'excuse ä toutes les violences et aux
mauvaises actions; il faut frapper, dil-on, pour prevenir les coups de

l'adversaire, — el souvent il ne s'agit que d'un adversaire
suppose. — Rien ne prouve que Conde ait songe serieusement ä un
changement de ministere, ce qui dejä n'etait pas le renversement
du tröne. Quoique Chavigny eüt du merite, de l'ambition et de

1 Motteville.
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l'intrigue, ses menees, ses conförences avec le duc de Saint-Simon
n'avaient rien de bien redoutable, et ne causereni guöre de soucis
ä l'ombrageux cardinal.

Conde avait le plus impardonnable des loris: il avait rendu
trop de services; il « genait >, et, reconnaissons-le, il ne faisait
rien pour attenuer cette gene ou calmer ce deplaisir. Sa prison
devait pacifier le royaume, retablir l'armee, donner la paix
exterieure. Elle a raliume la guerre civile, rejete Turenne dans la

defection, ouvert la France ä l'etranger, retarde la paix pour dix
ans. Le parlement, dejä bien efface, va se deshonorer par ses

faiblesses comme par ses variations.
M. le Prince avait le droit de dire: « Je suis entre en prison

innocent », et il n'avait que trop raison d'ajouter : » J'en suis sorti
le plus coupable des hommes •.

Le devoir dans les temps troubies.

Je continue ce livre comme je l'ai commence, aux memes lieux,
dans la disgräce et sous le poids d'un exil que je crois immerite.
Et me voici arrive au moment critique: il me faul montrer le
coupable dans le höros. Avant de poursuivre ce recit, je m'expli-
querai sur celte faule que rien ne peut effacer. Les coups qui me
frappent ne troublent pas la serenite de mon jugement, et je tiens
ä conserver vis-ä-vis de ceux qui prendront ia peine de me lire
la liberte d'appreciation que je retrouve au fond de mon coeur.
Ce point acquis, je pourrai traverser cette epoque douloureuse,
louer le capitaine, admirer l'önergie deployee dans une mauvaise

cause, sans eraindre que les eloges adresses ä l'homme de guerre
incomparable ne ressemblent ä une defense du prince coupable,
ä une apologie que ma conscience repousse.

Toute tyrannie est haissable. L'homme de bien a le devoir de

protesler ä tout risque contre l'acte tyraunique qui, dans sa

personne, atteint le public; — de resister, de lutter möme, si, au
peril de sa vie, il peut meltre un terme ä l'oppression de lous!
II n'a pas le droit de troubler sa patrie, de la dechirer, d'y porter
la guerre pour venger une offense personnelle.

La limite est facile ä tracer, mais souvent les nuages la voilent;
au milieu des tempetes, l'ceil cherche vainement ä la retrouver.
— Jusqu'oü va le devoir? S'arreter, est-ce faiblesse ou vertu?
Pousser oulre, est-ce crime ou courage'' Nous verrons l'äme de
Conde agitöe de ce doute poignant; puis le höros suecombe,
seduit par les sophismes des ambitieux subalternes, domine par
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la grandeur de ses passions. — II n'a pas attendu l'heure du

repentir: il s'est condamne lui-meme avant le jour du supröme
entrainement. Pour atlenuer cette faule, hautement et fierement
confessee, dira-t-on, avec certaine ecole, que l'idöe de la Patrie,
si vivante dans l'antiquite, s'est tout recemment revelee aux
societes modernes? Les grands coupables que l'histoire a juges
n'accepteraient pas l'absolution dödaigneuse que leur offrent les

auteurs d'une theorie sans fondement: le prevöt Marcel avait la
conscience de son crime lorsqu'il ouvrait ä l'Anglais les portes de

Paris, et le connetable de Bourbon conduisant les lansquenets de

Charles-Quint avait öte averti par la voix intörieure avant d'etre
appele au tribunal de Dieu par Bayard mourant. — Non, quoi
qu'on dise, la France n'est pas nee d'hier, et ce n'est pas d'hier
que nos peres ont commence ä l'aimer et ä la servir; lisez Ia

harangue de d'Aubray dans la Satire Menippöe, ou I'Histoire
universelle de d'Aubigne. Et lorsque, aux heures obscures, les regards
inquiets cherchent un phare dans l'ombre, quand les courages
s'egarent et que les caracleres s'effacent, ecoutons les voix deso-
lees qui, apres cent ans de guerre, oubliaient Bourgogne et Arma-
gnac pour se rallier au cri de Vive la France!... »

BIBLIOGRAPHIE
Le titre V (Ecole de regiment) du reglement sur les manceuvres

de l'infanlerie francaise, modifie par decision du 3 janvier 1889,
vient de paraitre. II ne contient que 27 pages embrassant les deux
parties habituelles : 1° Formations ä rangs serres; 2° Formations de
combat.

Ce n'est en somme, dit le Progres militaire, qu'une extension de
l'öcole de bataillon et aucune regle nouvelle n'y est formulee. L'article

30 dit fort judicieusement, du reste, «qu'il n'est pas possible
de prescrire une formation tactique normale de combat pour les
grandes unites, cette formation etant subordonnee aux circonstances.

»

Vient ensuite l'instruction pour les revues et les defiles (16 pages),
qui constitue la partie vraiment utile de la nouvelle theorie. Lä, non
plus, rien n'est change aux regles existantes.

Signalons, ajoute le meme Journal, une petite lacune qui existe
dejä dans l'ancien reglement, et qu'on a omis de combler: Les
capitaines, est-il dit, se placent pour defiler « k six pas devant le centre
de la compagnie de tete de leur regiment, si le regiment est en
colonne de bataillons en masse. »



ARMEE SUISSE

MANCEUVRES DES IIIME & VME DIVISIONS 1889

Repartition des troupes (Truppen-Eintheilung).

(Annexe ä l'ordre N° 1.)

DIRECTION
DES

MANOEUVRES

->>

III. Division.

Stabschef:
Generalstabsofficier
Div.-Adjutanten :

Oberstl. Frey,

Commandant: Oberstdivisionär Feiss.

Div.-Ingenieur:
Div.-Kriegscommissär: Oberstl. Walker.
Div.-Arzt: Oberstl. Moll.
Div. Pferdarzt: Major Gräub.

<

Oberstl. Boy de la Tour.
Hptm. Wildbolz.
Hptm. Wäber.
Oberlt. Schlapbach.

Guidencompagnie 3 : \r^.\ Oberlt. Köchlin.

VI. Infanteriebrigade.
Commandant: Oberstbrigadier Vigier.

Generalstabsofficier: Major Brüderlin.
Brigade-Adjutant: Oberlt. v. Erlach.
Brigade-Arzt: Major ScliälTer.

Trainofficier: Oberlt. Witschi.

V. Infanteriebrigade.
Commandant: Oberstbrigadier Wirtb.

Generalstabsofficier: Major Zwicky.
Brigade-Adjutant: Hptm. Gerber.
Brigade-Arzt: Major Dick.
Trainofficier: Lieut. Jackv.

12. Infanl.-Regimenl.
Comm. : Oberstl. Schneider.

Adjut.: Hptm. Bohren.
Bat. 34

Major Klossner.
Bat. 35.

11. liiiant.-Regimenl.
Comm.: Oberstl. Siegerist.
Adjut.: Hptm. Müller.

Bat. 31.

Major Kernen.
Bat. 32.

Major Jeanueret.
Bat. 36.

im «mmmma¦——
Major Wyss.

Major Freiburghaus.
Bat. 33.

Major Büliler.

10. Infant.-Regiment.
Comm.: Oberstl. Bigler.
Adjut.: Oberlt. Siegenthaler.

Bat. 28.

Major Bratschi.
Bat. 29.

Major Grieb
Bat. 30.

0. Infant.-Regiment.
Comm. : Oberstl. Will.
Adjut.: Hptm. v. Tscharner.

Bat. To.

Major Lanz.
Bat. 26.

Major llubacher.
Bat. 27.

Major Bräm. Major Brenzikofer.

Schützeiibataillon Xr. 3.
Major v. Wattenwyl.

3. Dragonerregimeitt.
Commandant: Major Gugelmann.
Adjutant: Oberlt. Lenz.

< < <

Schwadron 9 j, "| Hptm. Egloff. Schwadron 8 J" '] Hptm. v. Wurstemberger. Schwadron 7 |_^-"| Hptm. Lecoultre.

III. Artilleriebrigade.
Commandant: Oberstbrigadier Scbiipbacb.

Stabschef: Oberstl. Mägli.
Brig.-Adjutant: Hptm. Beyeler.

Divisionspark.
Comm.: Major Fankhauser.
Adjut.: Oberl. Boillat.

Col. 5 H h Hptm. Ziegler.

Col. 6 H (- Hptm. Born.

3. Art.-Regiment. 2. Art.-Regiment.
Comm.: Major Muller. Comm.: Major Frene.
Adjut.: Lieut. Lenz. Adjut.: Hptm. Murset.

Batt. 17 ||| Hptui.Walthardt. Batt. lo l|l Hptm. Jenni.

Bau. 18 l|| Hptm. X... Batt. 16 l|i Hptm. Neuhaus.

1. Art.-Regiment.
Comm.: Major Schmid.
Adjut.: Hptm. Uten.

Batt. 13 i|| Hptm. Müller.

Batt. ii l|| Hptm. Schenk.

Trainbataillon Nr. III.
Comm.: Major Haag.

I. Abth. JE>s-<>g8<[ Hptm.Wäber. I.Abtli.

II. Abth. i^-m Hptm. Peschl. II. Abth.

Geniebataillon Nr. 3.

Comm.: Major Beber.

Verwaltunyseomp. Nr. 3. Feldlazaretb Nr. III.
Comm.: Major Krebs. Chef: Major Ost.

X... Amb. H + Hptm.Rütimeyer. Sap.-Comp. Hptm. Grosjean.

Hptm.Schaad. Amb. 12 4-Hptm. Dumont.
1 ' ' Pont.-Comp. Hptm. Gressly.

Amb. 14 -j- Hptm.Ganguillet.

Amb. 15 -\- Hptm. Stooss.

Der Division vom 10. September an zu« e< heilt:
13. Landwehr Infanterie-Regiment.

Comm.: Oberstl. Lenz.

Adjut.: Hptm. Schranz.

Pionn.-Comp. Hptm.Furrer.

Bat. 39. Bat. 38. Bat. 37.

Major Suter. Major Mosimann. Major Müller.

V. Division.
Commandant: Oberstdivisionär Müller.

Stabschef: Oberstl. Wassmer. Div.-Ingenieur:
Generalstabsofficier: Hptm. Hüssi. Div.-Kriegscommissär
Div.-Adjutanten : Hptm. Rey. Div.-Arzt:

und Oberlt. Burckhardt. Div.-Pferdarzt

Oberstl. Ammann.
Oberstl. Rohr.
Oberstl. Massini.

Major Felder.

Guidencompagnie 5: j | Hptm. Lambert.

X. Infanteriebrigade.
Commandant: Oberstbrigadier Marti.

Generalstabsofficier: Major Meyer.
Brigade-Adjutant: Hptm. Bertschinger.
Brigade-Arzt: Major Bohny.
Trainofficier : Lieutenant Setz.

IX. Infanteriebrigade.
Commandant : Oberstbrigadier Scherz.

Generalstabsofficier: Major Schmid.

20. Infant.-Regiment.
Comm. : Oberstl. Kurz.

Adjut.: Oberlt. Held.

Bat. 58.

Major Sauerlander.
Bat. 59.

Major Fisch.
Bat. 60.

Major Bertschinger.

19. Infant.-Regiment.
Comm. : Oberstl. Ringier.
Adjut.: Oberlt. Leupold

Bat. 55.
8MWi|lllll'li'llilllil»lill»llill1lllili II

Major Leupold.
Bat. 56.

Major Schnider.
Bat. 57.

Major Hintermann.

Brigade-Adjutant: Hptm. Gertseh.

Brigade-Artz: Major Burckhardt.
Trainofficier: Oberlt. Piaget.

18. Infant.-Regiment. 17. Infant.-Regiment,
Comm. : Oberstl. Bischoff. Comm. : Oberstl. Heutschi

Adjut.: Hptm. Vischer. Adjut. : Hptm. Häfeli.

Bat. 52. Bat. 49.

Major Lüdin. Major Jent.
Bat. 53. Bat. 50.

Major Spinnler. Major Vigier.
Bat. 51. Bat 51.

Major Iselin. Major Urs. von Arx.
Schützenbataillon Nr.
¦w ¦ ¦»¦sa—«a—lim ii i m

Major Rudolf von Arx.

5. Dragonerregiment.
Comm. ad. int. : Major Markwalder.

Adjutant: Oberlt. Egger.

Schwadron 15. j~ ~| Hptm. Waldmeyer. Schwadron 14. \^^_\ Hptm. Wolf. Schwadron 13. \^\ Hptm. Schmid.

V. Artilleriebrigade.

Commandant : Oberst-Brigadier Perrechet.
Stabschef: Oberstl. Erismann.

Brigade-Adjutanten: Hptm. Mange.

3. Art.-Regiment.

Comm.: Oberstl. Brosi.
Adjut.: Hptm. Schlatter.
Batt. 29. ||( Hptm. Wahl.

Batt. 30. ||| Hptm. Brüstellin.

und Lieutenant Hassler.

2. Art.-Regiment.

Comm. : Major Ziegler.

Adjut.: Oberlt. Herosee.

Batt. 26. ||| Hptm. Jul. Frey.

Batt. 27. a|s Hptm. Oscar Frey.

1. Art.-Regiment.

Comm.: Major Buser.

Adjut. : Oberlt. Passavant.

Batt. 25. l]i Hptm. Hoffmann.

Batt. 28. ill Hptm. Friedrich.

Trainbataillon Nr. V.
Comm.: Major Tschopp.

II. Abth. ])»«*« Hptm. Huber.

Verwaltungscomp. Nr. 5. Feldlazaretb. Nr. V.

Comm.: Major Hertenstein. Chef: Major Füglistaller.

I. Abth. Qggg Oblt. Rösly. Amb. 24. -f- Hptm. Deck. Amb. 21. -(- Hptm. Bott.

II. Abth. „n Oblt. Walker. Amb. 25. -f- Hptm. Amsler. Amb. 23. -j- Hptm. Isler.

Der Division vom lö. September sin y.ugetheilt:
7. Landwehr-Infant.-Regiment.

Bat. 21.

Major Perrin.

Comm.: Oberstl. Vouga.
Adjut.: Oberlt. de Coulon.

Bat. 20.

Major Goenng.

Bat. 19.

Major Perret.

CHANGEMENTS

survenus dans la repartition ci-dessus :

nent de l'escadron de dragons n° 7 est confie
iff, et celui de l'escadron de dragons n° 9 au

.'artillerie n° III, le chef de l'etat-major, le

Mägli, est remplace par le major Fröne.

ide ment du regiment d'artillerie n° 2/III, le

cmplace par le major Fankhauser.

indement du parc de division n° III, le major
miplace par le major Haag.

landement du bataillon du train n° III, lc
;mplace par le lieutenant-colonel Cramer.

indement de la premiere division du bataillon
capitaine Waber est remplace par le capi-

andement du 5" Lazaret de campagne, le
¦ est remplace par le major Pestalozzi,

ndement de l'ambulance n° 24, le capitaine
i par le capitaine Bieder.

Direction des manoeuvres. (Manöverleitung.)
Director : Oberstdivisionär Lecomte.

Etat-major. (Stab): Stabschef: Oberst P. Isler.

Generalstabsofficier: Hptm. Gottofrey.

Adjutanten : Hptm. Bomieux und
Oberlt. Fey ler.

Quartiermeister: Hptm. Scheuchzer.

Stabssecretär: Lieut. Favre.

Lausanne, im August 1889.

Juges de camp. (Schiedsrichter): Oberstbrig. Fahrländer.
Adj.: Major v. Cleric.

Oberstbrig. Hebbel.

Adj.: Major Schwab.

Oberstbrig. Segesser.

Adj. : Major Thormann.

Oberst Boiceau.

Adj.: Major Courvoisier.

Supplement ä. la Bevue mililaire suisse. Septembre 1889.
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